
à Christine consternée,le croyant
1en t-être lui-même, qui Labon-
Joinnerait aux poursuites de son
riche prétendant ; et quand il
reparaissait, durant de courtes
visites reçues sans beaucoup de
ct letur par son oncle tut glacé de
diplomatie, il se tenait à uno telle
J stan ce de Christine, à son tour
r èv.use et bouleversée' qu'elle
"e vit plus d'autre moyen de
.etrouver le repo3 etAdolphe qu'en
détrisant à jamais l'audacieuse pré.
tei tion diu conte.

Un matin qu'elle avait désiré
peut être plus ardemment qu'Eric
son lui-me demeura seule
avec 1vi, après avoir suivi desyeux
sou e..ère jtisqii'-ii bout d'une
longue galeris où il diýparut sous
le ri-Atexte d'unp dépêche impor-
tant à expédier, elle attendit avec
anx été qu'il prit la parole polir
le rudoyer de maniè.e à ce qu'il
n'y revint pas: ce fut vainement
on vùt di:. que cet amouruox con
t-mrp'atif uavait i lèvres it voix.
Christine AtouIraitd'impatience.

-J'ai iêvé de vous cette nuit,
dlit elle enfli ponei entamer une
qug-relle décisive. J'esi ère qu'à l'a-
venir vous u'aurez pa, la présom
tion de tiot bler mon onnieil par
voire lreence. Je vous ti-ouve b!en
barli îl'oser vous montrer jusque
dans mes reves.

- Moi uussi, j'ai au un songe, re
pondit Ericsont troi-bié, n'ayant
bien comip:-is que les preoniLr.s-
paroles de ce-tte impepritnente pro
vacation. Ji ' rêvé qui.s vous me
regadiez en souriant, il que vou
ie regar liez long temp, et étai>-

-C'atait un m-nsong'e, appnya-
t elle avec une féroce naïveté ; j.-
sais mieux, qualnd je veille on"
%îuand je dors, sur qui je dois aita-
cher mes sourires.

-Comment vous suis je donc
apparu cette nuit? demanda le
comte avec un étounement singu.
lier que Christi lie trouva stupide.

-E cauchemar, mi'nseigneur,
aussi i nisupportable qu'aujourd'hui

-Mép'isanlte fille i elibeigne moi
donc à faire l'amour 1 'ecria-t-il
en impriian t avec vivacite un bai-
ser sur cette joue pourpe de colère

Cette licence naïve, dont Chris-
tine trouva l'audeuîr effrénée, fut
lia yée par un soufflet si pro.npt et si
:iauiwuîix, que l'offenseur, en frot.

Mnt sa jole rougissante, b'éiner-
veilla qu'il eut été appliqué par
ces ldoigts faibles comme des lu.
a' aux. Un obus l'cût momls frap
pee de surprise.

-Votre père ma trompé, dit-il
après un assez longs silence et du
toit le plus grave ; il m'a laissez
croire que vous ne :receviez pas
mes visites.avec indiférence.

-Mon père ne connaît point
dans ces choses-là, répliqua Chris-
-ne avec une courageuse indigna-
lion, car il n'eut jam. is présenté
à sa fille un jeune homme si mal
élevé. Au rette, et .à tout prendre
il vous a dit vrai, car vous nî'ète>
pas pour moi un obj t d'indiffe
reenie, vous ne pouvez l'être, en.
tendez vous, conte Ericson?et...

Adolphe receuilit ces dern ères
paroles de la voix altérée de Chris-
line eii entrant 1récipitamnent pour·
an t' te à tête qui le residait fou
de plousi. lA Continuer.>
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Le "Canard " paraît tous les same-
dis. L'abonnement est de 50 centins par
an, ou 25 centins pour six mois, stricte-
ment payable d'avance. On la vend aux
agents huit centins par douzaine, paya-
ble tout les mois.

On ensaera d'expédier le journal aux
a ents retardataires qui n'auront pas ré-
ge d'ici au prochain numéro, et d'au-
tres agonts ses ont nommés à leur place.

Adresbe présentée au Canard
par l'Echevin Thibault.

Monsieur le CANARD,
Il faut remonter à l'origine du

monde pour trouver l'origine de.
la loi du mariage, loi ,acrée, loi
naturelle à laquelle est soumis
tout être venant en ce monde.
A lam était à peine au monde qu'il
p-tnsait à se marier or, comme il
n'.y avait pas de femmes alors,
Dieu fut ohhigé de lui en 'faire
une. Il n'y a pas de doute que
tous les animaux qui peuplaient le
paradis terrestre s'accouplèrent
.- x aussi, et que c'est à ce rappro-
c:hemneir des sex es différents des
espèces pareilles que nous devons
toits l'honneur et l'avantage de
vivre.

Li I Canard,"-Çomme j'ai hàte
le voir ',ù vous voulez en venir,
Monsieur Thibault, veuillez-donc
passer au déluge.

L'Echevi n l'HInAuLr, continuant
à lire-Après le deluge, le méme
phéioniène se reproduit, les espè-
ces se rapprochent, se multipliHnt
et le mariage couvre la terra
l'êtres animés et vivants.-

Le CANARD -Pot.r l'amour de
Malame, qui est fatiguée, je vous
prierais de concit.re.

M. THIBAULT-VoUs venez de
dire pour l'amour de Madame.
Ce mot me rpjouil, car il prouve
que totre offre s-ra bien accueillie.
Convaincus, M. le ' Canîard," que
vous comprenez l'importance de
cette grande loi du marrage et que
vous connaissez les devoirs qu'elle
vous impose, désirant, pour lhon-
neur, ce not a pays et .e notre
ville, perpetuer votre race.

Le UANAD-Vous pourriez dire
"notre race," car nous sommes
proches parents.

L'Echevini JEANNo'rEz-C'est vrai,je lisais l'-iutre jour, dans un ou-
vrage d'astronomie, qus les oies,
les dindes et les canasds étaient
de la même famille.

L'Echevin TNIBAULT, continuant
à lire-Nous venons donc, au nom
de la Corporation, vous offrir la
main.

Le CANAD-On dit " la patte,"
parmi nos gens.

THiaAULT -Nous venons vous
offrir la patte de la cand du Carré
Viger, de cette cane populaire et
distiguikée par ses vertus et sa
beauté, qui, depuis tant d'années,
fait l'orgueil de notre ville, que
notre population ne peut se lasser
d'admirer et de caresser.

Le GANÂnn -Vous pailez de ma-
nière à me faire croire que Mada.

me est bien vieille et que sa vertu
est suspecte.

LI Echevin JEANNOTTE-Je te l'a-
vais dit, Thibault, que ça arri.-
verait.

L'Echevin TumrAULT-Vous in.-
terprétez mal mes paroles, M le
" anard.' Je veux dire que notre
population depuis longtemps ca-
resse Madame du regard. D'ail-
leurs, qui oserait douter de sa ver-
tu? Au contraire, elle i d'autant
plus de mérite qu'elle a été plus
exposée aux tentations, à toutes les
séductions. Nous espérons, M. le
" Canard," que vous vous rendrez
au désir de la Corporation de
Montréal, et que vous consentirez
à unir votre sort à celui de Mada.
me, afin que votre nom et votre
race ne meurent pas.

REPONSE DU " CANARD."
Messieurs,

Je vous remercie de l'offre que
vous me faites, et j'en suis d'autant
plus flatté qu'elle m'est faite par
des gens de ma famille. Depiuis
longtemps j'avais jeté les yeux sur
Madame, et j'ai plus d'une fois
vanté ses charmes et ses vertus,
mais étant "humide " de ma na-
ture, et me défiant du mariage, je
m'accoutumais à r ,ster vieux gai-
çon. Cependant, je ne puis rés:s-
ter aux veux una'imes de me,
concitoyens, et je comprends que
pour perpétuer ia lace, il ne faut
pas que j'attende trop longtemps.
J'accepte donc l'offre que vous m.
faises et j'espère que je saurai me-
riter la confiance que vous avez,
en moi.

Des places ou la mort.

Cbapleau-Messieurs..........
La foule, criant-Nous ne som-

mes pas des Messieurs, pas de bla-
gue.

Chapleau-Qu'est.ce que vous
êtes donc?

La foule-Des quêteux, des qué.
teux.

Chapleau- Que voulez vous?
La foule -des places ou la mort !
Cb»rpleau- Vous êtes trois mil-

le! Comnment voulez-vous que je
vous place tous Y

Quelques voix --Nous vous avons
placés, placez-nous.

Li foule- Vous valez pas mieux
que Joly.

Plusieurs voix- On crève de
faim comme avant.

Chapleau- Où voulez-vous que
je vous mette ?

La foule -Où vous voudrez.
Plusieurs voix- Sur le chemin

de fer du Nord.
Chapleau- Mais il n'y aurait

pas assez de chars pour tous vous
mettre, et que ferait-on des passa.-
gers ?

La foule- Au diable les passa-
gers !

Chaplea-i- Mais enfin, il faut
avoir du bon sens.

P4usieurs voix- Comment vou-
lez-vous qu'on ait du bon sang
quand on mange pas ?

Chapleau- $avez-vous ce qui
va arriver I Eh bien M. Robertsoui
va se décourager, il l'est déjà pas
mal et il va envoyer la boutique
an iable.

La foule-Qu'est-ce que ça
nous fait ?
Chaplean-Est-ce que vous ne sa-
voz pas qu'on n'a. pas la coppe,

qu'on n'a pas même d'argent pour
onner à nos femmes de quoi fai-

re de la soupe.
La foule-C'est de la blague.
Chapleau- M. Robertson dit

qu'il faut absolument revenir à
la taxe.

La foule- Fiche nous donc pa-
tience avec ton vieux Robertson.

Chaplean--Vous m'inpatientez
à la fin. Tenez, voulez-vous ma
place 1 je vous la donne.

La roule- Oui! Oui!
Chapleau-Par qui voulez-vous

me ren placer ?
La foule-Sénécal 1 Sénécal I
Plusieurs voix-Il nous en don-

nera ben des places, lui.
Chapleau - Eh bien, je résigne

en sa favenr.
La foule-Bravo I Bravo I Hour-

ra pour Sénécal 1 Vive Sénécal I

La Politique Canayenne.

Am :-Lseue, ma Lùo&e

Amis d'la vie publique,
Moquons nous donc un peu,Gar le CANARD se pique
D'ùtr'ni rouge ni bleu.
Voulez vous être pratique,
Et dans la politique
Ne cueillir que des fleurs,
z3oyez d'touî's les couleurs I
En avril ou décembre,
Beau temps ou mauvais temps,Pour aller à la Chambre,
Faut flatter l's habitants.
Il faut que l'on divague,
Et d'mensonge et de blague,
Ne jamais être à bout :
En faut pour tous les goûts.

Afin de s'faire élire,
Tout candidat est prêt
La chose va sans dire,
A prendr'uîos intérêts,
Mais plus tard notre mil s'ouvre,
Et souvent t'on découvre
Que le fin mtile a pris
Not' capital aussi.

La main sur la conscience,
Un tel fait un discours-
Vous avez la patience
De le trouver trop court.
Un jour, laissez.le faire,
Il vous dira l'contraire
Pour faire son chemin
L'portefeuille à la main.

Pour signer sa suplique
N'soyons pas trop pressa.
Il faut, en politique,
En prendre et en laisser-
Tout ce que veut cet homme,
C'est son affaire, en somme;
Le gaillard s'rait bien fou
Do nous dire: Après vous !

L'autre veut être un ange,
Et I'ensenlse à plein bras
Il n'est point de louange
Qu'il ne s'décerne pas.
Laissez le faire sa ro, te
Et j'vous parie un'croute
Qu'de!rière, pour ramasser
Plas besolu de s'baisser I


